ACADÉMIE DES SCIENCES. 
| SÉANGE DU LUNDI & SEPTEMBRE 1910! | | a 


ARE © PRÉSIDENCE DE M. BOUCHARD. 


CORRESPONDANCE. 


M. H. Guuremaxn adresse des remerciments pour la distinction que 
r Académie à a accordée à ses travaux. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
| Correspondance : : 


F 7 Le XXIE Bulletin de la Socréré D "HisToiRE NATURELLE _D'AUrux. 


PEN a Le La Cart ue de Victoria. paresse par le DepartmenT or Mines 
de Melhonène. sa 


| RADIOAGTIVITÉ. — . Sur. le radium alite Note de M" P. Curie 
et M. A. Denienne. 


1 


per. 


au Arai le radium ds nous avons utilisé les méthodes qui 
| ont été décrites par M. Guntz pour la préparation du baryum métallique (*). 

: Quelques expériences préliminaires ont été faites sur le baryum, avec 
une quantité très faible de matière (05,1 environ), ce qui rend les opérations 
ès délicates. Ces expériences ont servi à établir le mode opératoire utilisé 
pour la po uns du radium. Liu 
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Le principe de la méthode consiste à préparer l’amalgame et à chasser 
le mercure par distillation dans des conditions convenables. 


L'amalgame était obtenu par l’électralyse d’une solution de chlorure de radium 
parfaitement pur (poids atomique : 226,5), avec une cathode de mercure et une 


anode de platine iridié. La quantité de sel RaCP? était 08, 106, la quantité de mercure 


était environ 108. Après l’électrolyse, la solution contenait encore 0#,0085 de sel. 
L'amalgame décompose l’eau, il est très altérable à l'air. Il était entièrement liquide, 
tandis que dans les mêmes dia nous avons obtenu un amalgame de baryum 
contenant de nombreux cristaux. L’amalgame séché était rapidement transporté dans 
une nacelle de fer, préalablement réduite dans l'hydrogène pur. Gette nacelle était 
placée dans un tube de quartz, et le vide était aussitôt fait dans l'appareil. 

La distillation du mercure est une opération extrêmement délicate : elle doit être 
faite sans qu’à aucun moment l’ébullition puisse se produire, parce que celle-ci 
détermine des projections de matière. Nous avons finalement effectué la distillation 
dans l'hydrogène pur, la pression de ce gaz étant toujours supérieure à la pression de 


vapeur saturée du mercure à la température de la nacelle. Cette température était 


connue par un couple thermo-électrique dont une soudure pénétrait dans le métal de 
la nacelle. 
Étant donnée la faible quantité de matière sur laquelle nous opérions, nous avions 


besoin d'hydrogène particulièrement pur; nous avons constaté que l'hydrogène purifié 


et desséché par les moyens ordinaires pouvait encore altérer l’amalgame et le métal. 
Pour achever la purification, l'hydrogène était admis dans l’appareïl au travers d'un 
tube de platine chauffé à température élevée dans un four électrique, Ce procédé de 
purification semble parfait. 


La plus grande partie du mercure a été distillée à 270° puis la tempé- 
rature a été augmentée progressivement ainsi que la pression du gaz dans 
l'appareil. Afin de pouvoir observer le contenu de la nacelle pendant toute 
la durée de l'opération, on chauffait à l’aide de brûleurs à gaz. Vers 400° 
l’amalgame était solide mais fondait par élévation de température et 
dégageait alors du mercure. Le point de fusion pouvait être déterminé 


_très exactement, il montait progressivement et a atteint 700°. À cette 
température nous ne pouvions plus observer de distillation de mercure, 
aucune condensation ne se produisant sur la paroi froide. Par contre, le 
métal a commencé à se volatiliser abondamment et la vapeur attaquait 
énergiquement le tube de quartz. L'opération a alors été arrêtée. La nacelle 
‘contenait un métal blane brillant, ayant une fusion brusque vers 700°. Nous 


pensons que ce métal était du radium sensiblement pur. Il adhérait forte- 


-ment au fer et ne pouvait en être détaché facilement. 


Le métal radium s’altère très rapidement à l'air, il noircit immédia- 
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tement, probablement par suite de la formation d’un azoture. Quelques 
pabbEM Es de métal ont été détachées à l’aide d’un petit burin, l’une d’elles 
tombant sur du papier blanc a produit un noircissement analogue à une 
brûlure. Le métal détaché mis au contact de l’eau, la décompose énergique- 
ment et se dissout en grande partie, ce qui ndiquérait que l’oxyde est 
soluble. Il reste un tas du noirâtre qui s’est presque totalement dissous par 
addition de très peu d'acide chlorhydrique, ce résidu devait être de l’azo- 
ture résultant de l’altération du métal à l'air. La dissolution dans l'acide 
dilué ayant été presque complète, le mercure ne pouvait être présent dans 
le métal en quantité appréciable. 

La nacelle avec le métal restant a été enfermée dans un tube scellé dans 
le vide pour permettre la mesure du rayonnement pénétrant du métal et 
pouvoir nous assurer que ses propriétés radioactives sont celles qu’on 
peut prévoir. De 

L'équilibre radioactif n'est pas encore atteint, mais les premières 
mesures montrent que l’accroissement de l’activité se fait bien suivant la loi 


. de Do de l’émanation, et que la radioactivité limite du métal doit 


être à peu pres normale. 

Le radium métallique étant beaucoup plus volatil que le baryum, nous 
nous proposons de le purifier par sublimation dans le vide sur une plaque 
de métal refroidie. 


RADIOACTIVITÉ. — Sur les rayons 8 du radium à son minimum d'activité. 
Note de M. Léon KoLowrar. 


M. O. Hahn et Mie L. Meitner ont trouvé récemment (Phys. Zeitschr., 
x 1909, p. 741) qu’une matière contenant du radium et débarrassée, 
par la chauffe ou par voie chimique, de l’émanation et du dépôt actif, émet 
un rayonnement  qui-doit, par conséquent, être attribué au radium lui- 
même ; jusque-là on avait admis que les rayons 6 d’une substance radifère 
ne venaient que des produits RaB, RaC et RaE. D'après ces auteurs, le 
nouveau rayonnement est très #bsorbable ( coefficient d'absorption 
u—312 cmt); il constituait, dans leurs expériences, une fraction notable 
du rayonnement. 5 émis par x matière lorsque le radium est en équilibre 
avec ses produits; cette fraction peut être évaluée à 7 pour 100 environ, si 
l’on tient compte de ce que les rayons étaient absorbés à un degré inégal 
avant de pénétrer dans la chambre d’ionisation. 
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Vu l'intérêt de la question (qui, en particulier, est peut-être liée à celle 
de l'existence d’un corps intermédiaire entre le radium et l'émanation, 


corps qui a sa place tout indiquée dans le système périodique des éléments), 


j'ai essayé de reprendre les mêmes expériences avec un dispositif différent, 
et je suis arrivé à des conclusions qui confirment l'existence d’un rayon- 
nement B très absorbable, propre au Ra; toutefois l’intensité en a été, avec 
mon dispositif, environ trois fois et Aahie plus faible que celle qu Pins 
M. Hahn et Mie Meitner. Les expériences ont consisté à chauffer une lame 
de platine contenant un peu de sel de radium, puis à en mesurer l’activité à 
différentes époques après la chauffe, en interposant chaque fois une série 
d’écrans en aluminium d'épaisseur variable. Les mesures se faisaient dans 
un condensateur à plateaux parallèles et distants de 4°", l’un des plateaux 
étant chargé à 800 volts et l’autre réuni à un électromètre et à un quartz 
piézo-électrique. 

La lame était logée au centre d’une plaque de plomb façonnée convenablement; elle 
était recouverte d'un écran d’aluminium de o°",003, fixé hermétiquement par du 


mastic; on avait en plus un jeu de huit écrans, 'ÉRAANE variant entre o°®,008 et 


pen montés de façon à empêcher les rayons obliques ou réfléchis de pénétrer 
dans le condensateur. Les lectures avec les neuf épaisseurs d’écran différentes (à savoir 
la feuille de o°",003 seule et réunie à chacun des huit écrans mobiles) demandaient 
de 10 à 20 minules; mais comme l’activité de la lame augmentait pendant ce temps, 
il fallait, pour rapporter les choses à un moment défini, refaire aussitôt les mêmes 
mesures dans l’ordre inverse des écrans, et prendre pour chaque écran la moyenne 
des deux nombres obtenus à l'aller et au retour. Si l’on porte en abscisses les 
épaisseurs d’écran et qu’on prenne pour ordonnées les logarithmes des activités 


mesurées, ainsi qu'il vient d’être dit, on obtient des courbes dont chacune est relative 


à un âge déterminé du sel. Pour les épaisseurs d’écran supérieures au parcours des 
rayons & du RaC (0‘%,0043 dans l'aluminium) on n’a plus que des rayons 6, et les 
parties correspondantes des courbes sont des droites, dont l’inclinaison sur l’axe des 
abscisses fournit le coefficient d'absorption x. En prolongeant ces droites jusqu’à 
intersection avec l’axe des ordonnées, on obtient l'intensité ig du rayonnement B sans 
écran : il y entre éventuellement une partie constante due au radium et le reste 
provient du RaB et du RaC. En connaissant {g pour différentes époques, on peut 
calculer la valeur qui correspond à l'équilibre et exprimer en fraction de celle-ci 
l’activité 6 initiale, si on l'attribue au radium; si l’on suppose au contraire que 
Pactivité B initiale vient d’un reste d’émanation non éliminé par la chauffe, on 
pourra obtenir le rapport de la quantité de cette émanation à la quantité d'équilibre. 
Les résultats numériques sont à peu près les mêmes dans les deux cas, sauf lorsqu'il 
y a manifestement un grand excès d'émanalion au début. ; 


En évaporant sur la nt de platine une solution contenant 05,05 envi- 
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ron de Ra Cl? pur et en chauffant au chalumeau, je n’ai pu obtenir le départ 
de toute l’émanation ; il en a été de même après une chauffe de 3 heures 
dans la flamme d’un bec Méker, ou dans un four électrique à 1320°. L’ac- 
tivité initiale a même augmenté considérablement d’une chauffe à l’autre : 
c’est que le Ra CP présent en couche très mince subit, à une température 
élevée, une modification telle qu'il ne dégage plus la totalité de son éma- 
nation. . 

Les résultats ont été différents avec des sels (chlorure ou bromure) de 
baryum contenant 1 pour 100 environ de radium. Voici ce qu’on observe 
dans ce cas: 

1° On n'arrive pas à diminuer l'activité 8 initiale au delà de 2 pour 100 
de la valeur correspondant à l'équilibre, malgré tous les moyens employés 
pour éviter la présence d’'émanation au début ; par exemple, on maintenait 
la solution du sel au bain-marie pendant 4 ou 5 heures avant de déposer le 
sel sur la lame, ou encore on faisait passer un courant d’air à travers cette 
solution. 

2° Le coefficient d'absorption uw est de l’ordre de 200 em=' au début ; il 
diminue ensuite régulièrement et atteint une valeur fixe de 60 em="' au bout 


de plusieurs jours. Voici un exemple : 


t en heures, . 


Br.:i.s..s...... 
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3° L'activité qu’on observe au début pour une épaisseur d’écran un peu 
inférieure au parcours des rayons & du RaC montre qu’après la chauffe la 
substance ne contient pas une quantité notable de RaC; dès lors, il est 
probable qu’elle ne contient pas non plus du RaB, car celui-ci est beaucoup 
plus volatil que le RaC. 

Tous ces résultats s’accordent avec l'hypothèse d’un rayonnement 6 peu 
pénétrant, particulier au radium; de plus, la façon dont x diminue est con- 


forme à celle qu'on obtient théoriquement, en admettant que le rayon- 


nement observé résulte de la superposition : 1° d’une activité invariable avec 


le temps, égale à 0,02 de l’activité d'équilibre et ayant w — 200; 2° d’une 
activité avec u — Go, proportionnelle à chaque instant à la somme des 
vitesses de décroissance du RaB et du RaC. On obtient ces vitesses à l’aide 
de la formule générale d’une transformation radioactive multiple, et l’on 
calcule le coefficient 1 de la fonction exponentielle qui, dans l'intervalle des 
épaisseurs d'écran considéré, représente d’une manière assez approchée, la 
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somme LA deux exponentielles données. MOI le résultat de ces cale + el 


ten heurés.,...... : 0  o,33 I 312 10:41 10 LINULÈTEQ 
LES du 68 drohe M AO FO 195: , 107 4:71 22606 On EL ES 


La HatÈ est semblable à celle qu’on observe en réalité. 

Considérons en dernier lieu une autre explication de ces phénomènes qui 
peut se présenter à l'esprit. En supposant une quantité initiale d’émanation 
que la chauffe n’aurait pas chassée, et en tenant compte de ce qu'il y a 
nécessairement un excès de RaB sur le RaC au début, et que les rayons B 
du RaB sont plus absorbables que ceux du RaC, il doit en résulter une 


baisse de & comme dans les cas précédents; mais en faisant le caleul, on 


trouve que cette baisse est beaucoup plus rapide, et au bout de plusieurs 
heures on a le même coefficient qu’à l'équilibre; l'explication considérée ne 
s'accorde donc pas avec l'expérience. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Courbes de fusibilité des mélanges gazeux : combi- 
naisons de l’oxyde de méthyle et de l'alcool méthylique avec le gaz 
ammoniac. Note (*) de MM. Grorces Baume et F.-Louis PrErnor, 
transmise par M. Georges Lemoine. 


L. Free auteurs ont insisté sur le caractère basique gr l oxÿ gène dans 
les combinaisons oxoniennes simples (?). 

Il ne semble pas que ce caractère soit exclusif, car nous avons observé, 
dans l'étude des courbes de fusibilité des systèmes oxyde de méthyle- 
ammoniac et alcool méthylique-ammoniac, un maximum nettement accusé 
des liquides caractérisant les combinaisons (*) 


(CH}O+NH,  CHOH--NH, 


IL. L'étude du système NH* —(CH:}?0 a été faite en utilisant la méthode 
ne EU PAR REC OR RER OT PEUT EP M Lis DT SC AUOT prie (NOTE 

(*) Reçue dans la séance du 29 août 1910. 

(?) Cf. Bævyer et ViLuicer, Berichte, t. XXXIV, p- 2688, etc. 

() La combinaison CH#OH + NH3 présente un certain intérêt dans l’étude du mé- 
canisme de la formation des amines, Nous reviendrons prochainement sur les systèmes 
que forment les amines ayec H°0, CH? OH et (CH3} 0; leur étude complète celle qui 
fait Fort de la présente Note (cf. Pn.-A, Guys, Journ. Chim. phys., & VIT, 1910, 

P. 119 
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décrite par l’un de nous dans des recherches analogues (*); celle du sys 
_tème (CH*OH -— NH°) a pu être effectuée en combinant cette méthode 
avec celle qui a été récemment employée par divers auteurs dans leurs 
recherches sur les mélanges liquides (*) (détermmation volumétrique du 

_poids de NFT° ; additions successives de CH OH au moyen d’une petite am- 

É poule réunie ce tube- laboratoire par un ajutage conique et pesée après 

ue chaque addition de liquide). hr emploi d’une burette de Dutoit (divisée en 

É centièmes de centimètre cube) (*) permet d’arriver encore plus facilement 
D. au même résultat, si l’on connaît la densité du liquide étudié à la tempéra 

Re. . ture du laboratoire. | - +. DR i 
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“étudiés ('): le système (CH* OH — NH°) nous a donné un maximum 
intense, mais légèrement dévié en raison de la polymérisation de l'alcool 
méthylique (2); la courbe (CH®}*0 — NH° indique un maximum moins 
accusé (combinaison-dissociée), que la détermination de deux solides diffé- 
rents nous a permis de caractériser d’une façon très nette. Nous avons Joint 
à ces deux diagrammes celui du système H?0 — NH, déjà étudié par 
Rupert (?), qui complète naturellement ceux que nous venons d'établir. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Preparation de l’acroléine. 
Note (*) de M. 3.-B. Sexperens, transmise par M. Georges Lemoine. 


Dans une précédente Communication (5) j'ai exposé l'influence cataly- 
tique du sulfate d’alumine anhydre dans l’éthérification et la préparation 
des carbures éthyléniques. Ce même sulfate d’alumine, anhydre ou hydraté, 
agit catalytiquement sur la glycérine pour donner l’acroléine (°). C’est R 
ainsi que, avec 5£ de sulfate d’alumine anhydre ou 10$f de cé sel hydraté ; 
pour 100%, soit 1258 de glycérine, j'ai constaté vers 105°-110° (7) une | 
réaction régulière, et j'ai pu recueillir 50°" d’un mélange d’acroléine et 
d’eau, après quoi le résidu s’est épaissi, gonflé et aurait rapidement débordé : 
en dehors du ballon. | 
_ On sait que, dans le procédé de préparation de l’acroléine habituellement 
suivi, On ajoute 2 parties de bisulfate de potassium fondu à une partie de 
glycérine, 2508 par exemple de bisulfate à 1255 de glycérine. L'emploi d’une 
aussi forte proportion de bisulfate semblait exclure toute action catalytique. 


- (") Toutes nos courbes (comme celle de Rupert) sont exprimées en pourcentage 
moléculaire. 

(2) Cf. A. Wroczynski et Pn.-A. Guye, Journ. Chim. phys., tu VIT, 1910, p. 189. 
L’intervalle compris entre 80 pour 100 et 95 pour 100 d'alcool méthylique est inacces- 
sible à l'expérience ; ces mélanges forment en effet des verres incristallisables. 

(3) Rursrr, Journ. of the amer. chem. Soc., t. XXXI, 1909, p. 866. 

(*) Reçue dans la séance du 29 août 1910. 

(°), Comptes rendus, t. 151, 1°° août 1910, p. 392. 

(5) Javais cru que l’alumine réagissait sur la glycérine comme le sulfate, En réalité, 
elle est inactive; celle dont je m'étais servi provenait d’une calcination incomplète de 
l’alun ammoniacal et renfermait du sulfate d’alumine. 

(7) Dans ces diverses opérations, le réservoir du thermomètre était placé comme il 
sera dit plus loin, dans la description du mode opératoire. . 
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Or, contre mon attente, en opérant avec 108 seulement de bisulfate de 
potassium cristallisé pour 1258 de glycérine, le résultat a été bien meilleur 
qu'avec le sulfate d’alumine. J'ai recueilli en effet 30°" d’un liquide où 
l’acroléine formait une couche au-dessus de l'eau qui par ailleurs en était 
saturée. 

Le bisulfate de potassium agirait donc sur la glycérine, non pas seulement 
par une simple absorption d’eau, mais comme catalyseur déshydratant. 
J'ai pu m'en convaincre en n’opérant qu'avec 5$ de bisulfate cristallisé et 
même 28 pour 1258 de glycérine. Avec 2£ la production d’acroléine est très 
lente, tandis que 5$ paraissent au contraire la dose la plus avantageuse. 

Cette action catalytique peut s'expliquer par la formation temporaire 
d’un sulfoglycérate de potassium dont la présence, dans la préparation de 
l'acroléine, avait été admise par Hübner et Geuther (Ann. der. Chem. u. 


Pharm., 1. CXIV, 1860, p. 35). 


On sait que l'acide trisulfoglycérique se transforme spontanément au 
contact de l’eau en acide disulfoglycérique. Ce serait donc un disulfogly- 
cérate de potassium qu’on pourrait supposer se former, tel que le suivant : 


CH OH CH'OH À 
! É I 
(2) CHOH + 2SO*HK — 2H20 + CH.SO!K (2) 
[ | 
CHOH CH2.SO'K (1) 


Ce disulfoglycérate se décomposerait, aussitôt formé, en donnani de 
l’acroléine et en régénérant le bisulfate : : 


CH20H ui COH 
| | 
CH.SO'K — 2 SO:HK + CH 

] J Il 
CH2.SO'K CH? 


On peut avoir aussi un monosulfoglycérate qui, en réagissant sur une 
molécule de glycérine, donnerait, par déshydratation externe, une dgly- 
cérine, laquelle, avec une nouvelle molécule de monosulfoglycérate de 
potassium, fournirait la ériglycérine, celle-ci pouvant aussi se concevoir 
comme résultant de l’action de-2"°1! de glycérine sur le disulfo-1.3-slycérate 
de potassium. 

On s'explique de la sorte comment, en même temps que l’acroléine qui 
distille, on obtient des polyglycérines visqueuses qui par une décomposition 
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progressive se transforment en une e pâte goudronneuse, adhérente aux parois 


du ballon. 

Il résulte de cette interprétation que le sulfate neutre de potassium, par 
le fait même qu’il ne peut se combiner avec la glycérine comme le bisulfate, 
n'aura sur elle aucune action. C’est en effet ce que j'ai vérifié. 

Pour préparer l’acroléine je me suis arrêté au mode opératoire suivant : 


Dans un ballon de 1! on introduit 108 de bisulfate de potassium cristallisé et 200%” 


de glycérine à 28, soit environ 2508, Le ballon est relié par un tube à dégagement 
deux fois recourbé avec un tube en U plongeant dans la glace fondante et qui, par une 
tubulure inférieure, communique avec un récipient. On chauffe de manière à nepas 
dépasser la température de 110°, marquée par un thermomètre dont le réservoir se 
trouve au niveau de l’origine du Lie à dégagement. | 

Le bisulfate de potassium se dissout dans la glycérine qui noircit peu à peu en don- 
nant une mousse de plus en plus abondante, maïs toujours très régulière et qui ne 
dépasse pas un demi-centimètre de hauteur jusqu’à la fin de l'opération où, presque 
subitement, elle envahirait tout le ballon, si l’on ne retirait la flamme, ce qui la fait 
aussitôt s’affaisser, 

L'opération ne dure guère plus de 3 heures, et l’on. recueille de 130°"* à 14o°%° d’un 
liquide qui, à la distillation, donneront de 34° à 38t%° d'acroléine. Elle a réussi tout 
aussi bien avec 208 de bisulfate de potassium et 5008 de glycérine dans un ballon de 
1 litre et demi et j'ai tout lieu de croire qu’on pourrait opérer, en une seule fois, sur 
de bien plus grandes quantités. Au surplus, le produit aqueux obtenu tout d’abord se 
conserve assez longtemps sans altération notable, tandis qu’au contraire, généralement, 
l’acroléine séparée de ce produit par distillation se transforme assez rapidement en 
disacryle. On pourrait donc préparer, en plusieurs étapes, le produit brut et soumettre 
les diverses quantités recueillies à une seule distillation. 


Quant au rendement en acroléine par le mode de préparation que j'in- 
dique, il serait, d’après les chimistes qui l’ont déjà essayé, un peu inférieur 
à celui de l’ancien procédé; mais ce désavantage leur parait très largement 
compensé par l’économie résultant du faible chauffage et de la minime quan- 
tité de bisulfate de potassium que comporte la nouvelle méthode, laquelle 


se recommanderait en outre par la simplicité, la propreté et la atidité des 
opÉFANONS. 


. 


MINÉRALOGIE. — Sur les cristaux mous et sur la mesure de leurs 


indices de réfraction. Note de M. Paur Gavserr, transmise 
par M. A. Lacroix. 


Des substances molles, comme la cire des abeilles, la cétine, l’éthal, la 
paraffine, l’ozocérite, la hatchettine et beaucoup d'autres corps organiques 
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forment des massés en äppärence amorphes, mais composées de cristaux 
pouvant être obtenus isolés, à l’aide de dissolvants appropriés, ou même 
par solidification, sur une lame de verre, d’une couche fondue très mince. 

Il était intéressant de voir si les cristaux de ces substances malléablés 
présentent des phénomènes semblables à ceux qu'offrent les cristaux encore 
beatéotip plus mous découverts par M. O. Léhmann. 

_ La plupart des corps considérés cristallisent en rhombes très allongés (! \. 

Les expériences suivantes montrent que ces cristaux peuvent se souder 
entre eux sous l'influence de la pression, prendre la même orientation 
optique; et que leurs particules cristalliñes peuvent se disposér sur une lame 
dé vérre, où même sur d’autres corps, dé façon à former, éomme les cristaux 
liquides des sels de cholestérine, d’oléate d’ammoniaque, etc., des plages 
pérpendiculaires à un axe optique unique. Le phénomène est d'autant plus 
facile à mettre en évidence que les essais sont faits à une température plus 
rapprochée du point de fusion. 


1° Âvec une des substancés citées plus haut, on trace un trait sur une lame de 
verre porte-objét. L'examen, au microscope polarisant, de la substance adhérant au 
vérré, motitre qué certainés parties paraissent isotropés, alors que les autres $ont biré- 
fringentes ét forment des plaques assez éténdues, présentant parfois la même orientation 


optique. En lumière convergente; on voit que les parties en apparence isotropes sont 


perpendiculaires à un axe optique positif et que les autres montrent quelquefois deux 
axes optiques plus ou moins écartés autour d’une bissectrice positive. 

2° Un morceau de cire, de paraffine, d’éthal, d’ozocérite, etc., est comprimé entre 
deux lames de verre en donnant un léger mouvement de rotation à l’une d’elles. La masse, 
d’abord opaque, par suite des orientations diverses des cristaux qui la composent, 
présente finalement des parties transparentes qui, examinées au microscope avec les 
nicols croisés, montrent des plages per pendiculaires à un axe optique positif, et des 
plages biaxes à angles plus ou moins écartés. Comme dans le cas précédent, la 
pression des lames de verre a provoqué une orientation nouvelle des particules cristal- 
lines. 

La lééithiné, déjà étudiée par M. O. Lehniann, est remarquable par la facilité avec 
liquelle ses molécules s’orienténit perpendiculairement à la lame. 

30 L’ozocétite se présénte parfois én masses fibreuses ayant l'apparence de celles de 
la crocidolite du Cap; transformée en quartz et eonnue sous le nom d'œil de tigre. Les 
fibres minces détachées ont un allongement négatif et paraissent être parallèles au 


(1) F. Dusannin, Sur l’étude microscopique de la cire (Comptes rendus, t. XXX, 
1850, p. 172). — Voir aussi : Des CLOIZEAUX, Manuel de Minéralogie (paragraphe 
Hatchettine). — Cesaro, Ann. de la Soc. géol. de Belgique, t. XVII, 1891, 
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plan des axes opliques qui sont très rapprochés. Comprimées entre deux lames de 
verre, elles s’étalent un peu; leur biréfringence diminue graduellement et devient en 
apparence à peu près nulle, L'examen en lumière convergente montre que la diminu- 
tion de la double réfraction ne correspond pas seulement à la diminution d'épaisseur 
de la préparation, mais surtout à une orientation nouvelle des particules cristallines. 
En effet la lame montre d’abord des axes très écartés, dont le plan est situé dans celui 
de l'allongement de la fibre, ensuite les deux axes se rapprochent à tel point qu'on a 
un cristal presque uniaxe et optiquement positif. A 

4° Avec un rasoir on fait une coupe mince transversale aux fibres de l’ozocérite. 
La préparation, par suite de l'orientation diverse des fibres, ne s'éteint pas entre les 
nicols. En la comprimant avec une lame de verre, il se produit d’abord des fibres 
ayant une orientation commune et à allongement optique négatif, ensuite des plages 
uniaxes. [l semble donc d'après cette expérience que la fibrosité de l’ozocérite naturelle 
soit due à des actions mécaniques. 

Des préparations parallèles aux fibres et très minces montrent parfois des plages 
uniaxes formées de deux séries de lames biréfringentes à angle droit. - 


La propriété, que montrent les particules cristallines de certaines 
substances, de s’orienter de manière que l’axe optique soit perpendiculaire 
à la lame de verre, permet de mesurer les deux indices de réfraction avec le 
réfractomètre à réflexion totale (‘) de Klein. Il suffit de mettre une petite 
masse de ces substances sur la demi-sphère de l'appareil et de la comprimer 
jusqu’à ce que la plage qui formera l’image dans l'appareil soit uniaxe. 


J'ai trouvé pour les corps suivants : 
n ES 


És P 
Cire des abeïlles...... D el ren ee 1,938 1,49 
Oléate d'ammoniaque............. 1,470 1,447 
CIPOLÉEILS rm roue se ce gs fe de 1,94 1,01 
Paraffine. ...... nb SN É Par nT ue 1,92 1,49 
LOCRRTRÉ ATP JET ETC A EE LUS 1,473 


Il résulte de ce travail que les cristaux solides de certaines substances 
peuvent, surtout au voisinage du point de fusion, sous l'influence de la 
pression, se souder entre eux, et que leurs particules cristallines, comme 
celles des cristaux d’oléate d’ammoniaque et des sels de la cholestérine, 
peuvent être orientées par les lames de verre. Ils forment donc un intermé- 
diaire entre les cristaux durs et les cristaux liquides (flessende Kristalle 
de O. Lehmann). 

LL iann, appel sns 2\ ah sui sut nu anal 40. 


ne R. Camerer (Ann. d, Physik u. Chemie, t. LAV, 1885, p. 103) a observé que la 
cire, le blanc de baleine, la paraffine donnent aussi deux images par réflexion totale. 
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ANATOMIE. — Les vaisseaux de la fourche du nerf médian (contribution 
à l'étude de la dextérité manuelle de l ’Homme). Note de M. R. Rosinsoy, 
présentée par M. Chatin. 


Chez quelques Mammifères, les Singes par exemple, l'artère radiale se 
divise en deux branches au niveau de la fourche du nerf médian : 1° artère 
radiale superficielle supérieure; 2° artère radiale superficielle inférieure. 
Chez l'Homme ces deux branches existent aussi mais à l’état rudimentaire. 
L’artère radiale superficielle supérieure est un petit rameau qui vient de 
l'artère axillaire et se jette dans la fourche du médian (Arteriola fundæ nervi 
mediani). L’inférieure part à son tour du rameau bicipital. 

Nous avons trouvé l’artère de la fourché dans les deux tiers des cas que 
nous avons eu l’occasion de disséquer, après une injection préalable au sili- 
cate coloré (procédé Rieffel et Robinson). Elle se divise, en général, en 
deux ramuscules dont l’une relativement volumineuse va à la racine du nerf 
médian, tandis que l’autre se dirige vers l’origine du nerf musculo-cutané où 
elle s’épuise. Dans quelques cas nous avons vu la branche principale des- 
cendre dans la gaine du nerf médian jusqu’au coude. En conséquence, on 
peut les considérer comme des artères nourricières de la portion haute du 
médian et du musculo-cutané. | > 

Üne variation topographique que nous avons rencontrée est intéressante 
à signaler. L’artère humérale droite divisée en deux au niveau du V médian 
enfourchait celui-ci pour passer en arrière du nerf, tandis qu’à gauche elle 
passait en avant de la branche interne de la fourche du médian. 

L'origine axillaire du médian présente d’autres variations vasculaires 
veineuses dont Marcellin Daval a signalé une dans son intéressante 
monographie (p. 127). De notre côté, nous avons rencontré plusieurs 
fois une grosse veine constituée par la veine humérale d’une part et le 
tronc collecteur veineux des circonflexes d'autre part. Elle passait à #ravers 
la fourche pour aller se jeter dans la veine axillaire. 

Les variations vasculaires en trajet, nombre, calibre de cette région de 
l'Homme où se trouve la source de l’innervation du membre supérieur, sont 
nombreuses et plus souvent unilatérales. Au contraire elles sont rares chez 
d’autres Mammifères, comparées aux variations fréquentes observées dans 
l’avant-bras des solipèdes, des races canine, féline, etc. 

Faut-il en conclure que ces dispositions variables sont en rapport direct 
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ou indirect dans les mouvements de dextérité ou de sinistérité de l’ Home. PA & 
ou du mbins dans l'adresse manuelle nuancée à l'infini de l’individu? C'est 
bien possible, c’est même probable si l’on envisage la loi générale de la 
Biologie comme quoi un organe vaut autant qu’il fonctionne librement et 
; qu'il est bien nourri. Pratiquement, il est utile d’attirer l'attention des 
: chirurgiens et des médecins sur ces variations qui péüvent éertainefnent 
jouer un rôle dans la genèse et l'interprétation de GE her altérations 
nosogräphiques de la région axillaire: ÊT ue Vs | 7400 


M. Jean Pouexer adresse un Mémoire intitulé : Acuon des rayons ulira- 
violets sur les plantes à coumarine et quelques plantes dont l'odeur provient de 
‘glucosides dédoublables. | 


(Renvoi à examen de M. Güignard. ) 


se 


fl 
6 LA 


M. Pi. Russo saressé ün Mémoire intitulé : Étude nirrainierosseilétuis 
sur l’action de quelques sels sur le pouvoir digesti jf de la pepsine et de la 
papaine. 
_ (Renvoi à l'examen de MM. Bouchard et Dastre.) 
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La séance est levée à 3 heures et demie, ; 
Ph. Ve Le 


di ir dre à aient fs 


LS nt de ds) 


L Fe 


SÉANCE DU 5 SEPTEMBRE 1910. 537 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


A, 
fs 


213 OUYRAGES REÇUS DANS LA SÉANCE DU À SEPTEMBRE 1910. 


Société d'Histoire naturelle d'Autun : XX1E Bulletin. Paris, P. Masson; Autun, 
Dejussieu père et fils, 1909; r vol. in-8. (Présenté par M. Michel Lévy.) 

Mémoires de la Société nationale d'Agriculture, Sciences et Arts, centrale du 
département du Nord, séant à Douai; 3° série, t. X, 1905-1906. Douai, Crépin frères, 
s. d.; 1 vol. in-8&, 

Geological Map of Victoria, constructed and engraved at the department of Lands 
and Survey, Melbourne, under the direction of A.-J. Sken, M.-A. Surveyor-General 
of Victoria. Melbourne, 1910; 8 feuilles in-plano. (Adressée par le « Department 
of Mines » de Melbourne. 

Report of Proceedings in the Cambridge Observatory from 1909 may 19 
to 1910 may 18. Cambridge, The University Press; 1 fase. in-8°. 

List of members of the British Astronomical Association, september 1910. 
Londres, 1910; 1 fasc. in-8°. k 

Memoirs of the Geological Survey of India : Palæontologia Indica, being figures 
and descriptions of the organic remains procured during the progress of the Geological 
Survey of India. Ser. XV : Himalayan fossils; 1. IV. The fauna of the Spiti Shales, 
fasc.. 2, p. 133-306, by D' Vicror Unric. Calcutta, 19103 1 vol. in-4°. 

Journal de Chimie physique, publié par M. Priippe-AÀ. Guye; t. VITE, n°5 5-7, 
25 août 1910. Paris, Gauthier-Villars; Genève, Georg et Ci°; 1 fasc. in-8e. 

Jahresbericht des Direktors des kôniglichen Geodätischen Instituts, für die Zeit 
von April 1909 bis April 1910. Potsdam, 1910; 1 fase. in-8. 

Proceedings of the Téky6 Mathematico-physical Society; 2° série, t. V, n° 17, 
É . june 1910. Tokio, 1910; 1 fasc. in-4°. 


pit: 


ERRATA. 


sg S tr ‘ % OCT CIE. 


OP vi A, 
€ 
14% 


NE FRA 
ae 16 ne 13, au fiaé de 166%", lire gs. ls 1908 


n 


vi var 3e 
art 258} ins: 4e 


ko vue 


